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rXes grands hommes.
Le vide laissé par la mort de Gambetta est

immense, la perte irréparable, répùte-t-on de tous
côtés ; et Ton se demande partout avec anxiété si, dans v

le champ de la politique française, un épi surpassera
bientôt les autres épis, si une étoile aussi brillante
que celle qui vient de s'éteindre, surgira bientôt à
l'horizon.

Il en est ainsi chaque fois qu'une de ces grandes
existences disparaît de la scène; il semble que rien
ne pourra la remplacer. Néanmoins, — et cela est
très heureux — la vie sociale et politique, le
progrès, le développement de la pensée humaine ne
s'arrêtent pas ; ils marchent.

Notre modeste Suisse a eu aussi ses grands morts ;
elle a perdu des hommes qui paraissaient à jamais
indispensables au bonheur et à l'avenir de la patrie.
Quand, dans des temps encore peu éloignés de nous,
lesDruey, les Vinet, les Dufour, lesDubs, les Ruffy,
les Eytel, etc., etc., nous ont quitté, nous avons
profondément senti leurperte et nous nous sommes
dit avec tristesses « Qui donc va leur succéder?... *

Mais si l'homme passe, l'œuvre reste et persiste ;
et de jeunes citoyens sont venus, non pas la faire
oublier, cette œuvre, mais la continuer dignement.

Et ce qu'il y a de réjouissant en cela, c'est quela plupart de ces intelligences d'élite sortent des
rangs du peuple. Qui vous dit que, dans cette foule
d'enfants qui fréquentent «aujourd'hui nos collèges,nos écoles primaires, il n'y a pas de nombreusescélébrités en herbe. Tel gamin, qui parait ne passavoir troubler de l'eau, deviendra peut-être un
savant. Cet écolier turbulent, qui bouscule ses camarades

au sortir des classes, cache peut-êfre l'étoffed'un orateur puissant, d'un tribun populaire ; ettel que nous traitons aujourd'hui comme un moutard,
nous obligera, dans quelques années, à lui

tirer respectueusement notre chapeau en disant:
« Bonjour, Monsieur le Conseiller t

Henri Druey, né à Faoug, d'une famille
d'agriculteurs, fréquenta, jusqu'à 16 ans, l'école primaired'Avenches. c Pendant son enfance et une partiede sa jeunesse, nous dit son biographe, rien ne
taisait pressentir qu'il était doué de talents de
premier ordre ; sa conception paraissait lente, quelquefois

même dure ou pesante; il s'exprimait avecdifficulté. > — On sait ce qu'il devint plus tard.Quand nous vîmes pour la première fois M. L.Ruchonnet, il était encore très jeune. C'était auCercle Démocratique, alors installé au fond de laPalud. En compagnie de personnes beaucoup plus
âgées que lui, il causait, causait, racontait avec une

telle loquacité, qu'on entendait répéter de temps en
temps dans ses alentours : t En voilà une platine 1 »

Mais c'était tout ; personne ne se serait douté de
l'avenir du petit étudiant d'alors.

Cette platine est devenue de l'éloquence ; le petit
étudiant est aujourd'hui président de la Confédération.

Une statistique assez curieuse vient à l'appui de ce

que nous disions plus haut, à savoir que de
nombreuses notabilités scientifiques, littéraires,
politiques ou autres, sont sorties des ^classes,
populaires. Elle nous montre ce qu'auraient été" divers
hommes, devenus célèbres, s'ils avaient suivi la
carrière de leurs parents : Verdi, aubergiste ; Jules
Simon, drapier; Claretie, porcelainier; Veuillot,
tonnelier; Mignet, serrurier; Thiers, courtier
d'affaires ; Aubert, marchand d'estampes; Murger,
concierge ;Nélaton, tapissier; Gambetta, épicier;
Pasteur, tanneur, etc., etc. _ L. M.

U,es canards muets.
Un de nos lecteurs, qui ne signe pas, mais dit

être député au Grand Conseil, nous communique
les lignes suivantes, qui, si nous ne nous trompons,
doivent être empruntées, en grande partie du moins,
aux Esquisses de Petit-Senn.

t Les canards muets Jsont de superbes volatiles
qu'on engraisse avec succès, et qui, l'air grave, la
crête haute et rouge, se promènent fièrement dans
nos basses-cours, qu'ils embellissent de leur
aspect sans les remplir de leurs cris, car ils n'en font
entendre aucun, si ce n'est, peut-être, lorsqu'on les
met en colère, et que, violemment émus, ils
semblent articuler avec un langage sourd` et étouffé :

appuyé ou bien : aux voixf Sans doute, c'est à cette
bizarre particularité que ceux des membres de

notre Conseil représentatif qui n'y disent mot ont
dû d'êtrebapüsés dunomirrévérent de canards muets.

Comme je me fais gloire d'appartenir jusqu'à
présent à cette respectable catégorie, je crois devoir
placer ici quelques arguments en sa faveur.

Sans doute, lorsque le peuple élit ses députés,
il doit croire qu'ils plaideront ses droits ; et si tous
les membres du Conseil accep.taient en silence les

projets de loi, sans les discuter, ce mutisme législatif

serait affligeant ; mais ce n'est pas le cas ; on
parle beaucoup et même trop. Or, que serait-ce si,
à côté des nombreux orateurs que nous avons déjà,
nous autres canards muets, déliant nos langues,
allions allonger encore les séances ou en multiplier
le nombre?
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